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INTRODUCTION

      Konrad Witz est surtout étudié depuis le début du xx
e
 siècle, et il n’est pas sans intérêt de remarquer qu’il aura fallu attendre le mouvement cubiste pour que soit reconnue la valeur d’un artiste qui, justement, met au premier plan de ses préoccupations plastiques le rendu des volumes. Œuvre originale, donc, et d’autant plus attachante, nous a-t-il semblé, qu’elle constitue une transition, à la fois perceptible et harmonieuse, entre le monde médiéval et celui de la Renaissance, dont le primat humain reste toutefois, chez Konrad Witz, empreint d’une brutalité qui lui est propre.

      Ce travail sur le « Retable du Miroir du Salut » (le Heilspiegelaltar
), concerne d’abord le style et l’iconographie, puis aboutit à des interprétations « iconologiques »
.

      Une telle étude nous semble justifiée, malgré la bibliographie considérable sur ce maître, d’une part parce que la littérature disponible, à quelques exceptions près, comporte essentiellement des considérations générales peu récentes, et, d’autre part, parce que les publications en langue française sont exceptionnelles et mineures, ne tenant guère compte des quelques résultats fondamentaux acquis grâce aux travaux suisses et allemands.

      Notre but est donc de présenter, au sein d’une monographie sommaire sur Konrad Witz, le résultat de nos recherches personnelles sur la première grande œuvre connue de ce peintre, c’est-à-dire sur un retable dont il nous reste actuellement douze tableaux : la face extérieure représente l’Eglise et la Synagogue, Gabriel, Saint Augustin et Saint Barthélémy, tous sur fond architectural (fig. 2-6) ; de la face intérieure nous connaissons 7 scènes à deux personnages : Antipater et César, Esther et Assuérus, Salomon et la reine de Saba, Melchisédech et Abraham, l’Empereur Auguste et la sibylle tiburtine, David et Abisaï, Sabothaï et Benaja (fig. 7-13), tous sur fond d’or.

      Après une étude analytique du retable, nous nous efforcerons d’en donner une vue synthétique, par l’aperçu de son programme général, et par son insertion dans le reste de l’œuvre et dans le contexte socio-culturel de l’époque ; nous pourrons alors, associant à ces données objectives un essai de psychologie de l’expression, appréhender la personnalité du Maître.
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          Pour l’emploi du mot « iconologie », voir B. Teyssèdre, « Iconologie. Réflexions sur un concept d’Erwin Panofsky », in : Revue Philosophique
, 1964, pp. 321 et suiv. ; du même auteur : Présentation des « Essais d’iconologie » par Erwin Panofsky
, Gallimard, Paris, 1967, pp. 7 et suiv.
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      A. Notions premières sur
 Konrad
 Witz et le
 Retable de
 Bâle
.

      La découverte de Konrad Witz est due à la seule perspicacité de Daniel Burckhardt qui s’intéressa, le premier, au maître Conradus sapientis de basilea
, auteur d’un retable se trouvant alors dans les caves de la bibliothèque de Genève.

      En effet, vers 1900, Burckhardt découvrit, au cours de ses recherches dans les archives de Bâle, un Konrat von Rotwil
 inscrit le 21 juin 1434 dans le livre de la corporation zum Himmel

, et un Conrat Witz von Rotwilr der moler
 admis comme citoyen de Bâle le 10 janvier 1435 ; notons aussi, parmi d’autres mentions, celle datant de 1445 ou 1447, de Frowe Urselin, meister Conrats des malers seligen Rotwiler
, veuve
. Des rapprochements stylistiques permirent ensuite à D. Burckhardt d’identifier dix autres tableaux du même maître. La publication de ces découvertes, en 1901, reste, par la délicate mesure de ses appréciations, et par la prudence de ses affirmations, une œuvre fondamentale pour toutes les recherches sur Konrad Witz. Celles-ci conduisirent à la mise à jour de trois tableaux en 1906, d’un autre en 1910, et de deux autres en 1924. La littérature, notamment allemande, mais aussi américaine et française, manifesta, d’ailleurs, dans les années suivant la découverte, un véritable engouement pour Konrad Witz, et on se mit à découvrir, en maints endroits, des « œuvres certaines », soit du maître, soit de son « école ».

      Mais c’est surtout dans la reconstitution de la biographie que le sens critique fit le plus évidemment défaut.

      En 1906, D. Burckhardt réunit en une seule personne un Hans Wietzinger de Constance, peintre et fils d’orfèvre, vivant à Nantes en 1402
, un Hance de Constance, évoqué dans les archives des ducs de Bourgogne en 1424-1425
, un Hans Witz, citoyen de Constance en 1412
, et Hans Witz, père de Konrad, connu 
 à Bâle par une seule mention de 1448
. Konrad Witz aurait ainsi passé sa jeunesse en France et serait venu à Constance en 1412, accompagnant son père. Il aurait résidé, dans cette ville, durant les années du concile, et il y serait resté jusqu’en 1425 environ, pendant que son père voyageait en France. Vers 1426 père et fils se seraient installés à Rottweil, où le père aurait transmis à son fils les « influences néerlandaises », évidentes dans l’œuvre de Konrad.

      Bien que, nulle part, il n’y ait mention du métier de Hans Witz, père de Konrad, Conrad de Mandach et d’autres auteurs compliquèrent encore, à la suite de la publication de 1906 de D. Burckhardt, la biographie teintée de merveilleux de ce Hans Witz et arrivèrent même à regrouper des œuvres autour de cette personnalité mystérieuse
. Bossert
 s’opposa aux identifications faites par C. de Mandach en donnant des preuves de la fréquence du nom de Witz, « sapientis », « sapiens », « sage », en Allemagne et en France, au xv
e
 siècle, ce qui ne l’empêcha pas de créer à son tour une famille Witz de savants, d’orfèvres et de peintres, originaire de la Normandie. M. Escherich (1916), Hans Wendland (1924), Hans Rott et d’autres encore prouvèrent le non-fondé de quelques-uns des éléments de la légende de Hans et ils apportèrent d’autres hypothèses, tout aussi fragiles. En fait, à partir de la publication de J. Hecht qui, en 1937, rendit évidente l’impossibilité de l’identification des Witz de Constance avec ceux de Bâle-Rottweil
, la vie de Konrad et de son père apparut sous un jour infiniment moins riche. Il pourrait sembler inutile d’insister sur toute cette partie, assez romanesque, de la littérature, mais, récemment encore, L. Blondel (1950) et surtout Cl. Gardet (1965)
, semblant ignorer les recherches de Hecht, ont repris, en les multipliant, les identifications des différents Hans Witz, Jean Sapientis et Jean Sage, et ont fini par retrouver trois et même cinq générations d’artistes de ce nom en Suisse et en Savoie. D’après eux, les verrières de Saint-Pierre, à Genève, auraient les caractères de l’école de Witz, et les deux Pietá de New-York, ainsi que la Crucifixion de Berlin (fig. 105) seraient, entre autres, des œuvres de cette famille.

      L’histoire des attributions suit une courbe de fréquence qui croît soudainement en flèche, qui baisse lentement ensuite, et qui se relève dans les dernières années. Actuellement personne ne songe plus à attribuer à Konrad Witz, ni l’Annonciation d’Aix
, ni le Saint Jean et le Saint Barthélemy de Constance
, ni 
 les illustrations de la Bible des pauvres Felix-Weigel
. Le Saint Christophe de Berlin, considéré comme œuvre authentique par Wendland, Mela Escherich, H. Graber et d’autres
, est encore admis par G. Troescher (1967) comme tableau du premier compagnon de Konrad Witz
. Actuellement les attributions les moins contestées, mais non les moins contestables, restent la Crucifixion de Berlin (fig. 80) et la Sainte Famille dans une église de Naples (fig.81). Par ailleurs, A. Stange a publié, en 1961
, le fragment d’une Vierge d’une collection privée comme œuvre authentique de Konrad Witz ; d’après la seule reproduction donnée par Stange, cette attribution est abusive. Le cas de l’Ambraser Hofjagdspiel

, en revanche, semble du plus grand intérêt pour la reconstitution de l’activité de Konrad Witz et de son atelier bâlois. Enfin une peinture murale, découverte en 1968, dans le chœur de l’église de Saint-Léonard, à Bâle (fig. 84), montre des influences de Witz telles que l’on est conduit à penser pour le moins à une œuvre d’atelier. Le travail de Mme Uta Feldges-Henning (1967-1968)
 répond à la plupart de ces questions d’attributions, à partir d’analyses stylistiques particulièrement pertinentes.

      La personnalité de l’artiste a été très étudiée depuis 1901. Fut-il vraiment à l’origine un peintre, et fut-il alors soumis à l’influence néerlandaise ? Ne fut-il pas plutôt d’abord sculpteur ? Les influences néerlandaises, reconnues déjà par Burckhardt, furent, dans un premier temps, vivement contestées. Actuellement encore, on met en doute un contact direct (un apprentissage par exemple), dans un atelier flamand ou wallon, mais on admet tout au moins la parenté de style pour quelques caractères principaux. La publication d’E. Maurer, en 1958
, a apporté à ce problème une contribution précieuse.

      Si le peintre Konrad Witz a suscité une bibliographie assez considérable, l’hypothèse d’un Witz sculpteur a été elle aussi à la source de nombreux travaux, 
 dont aucun n’est à l’abri de la critique, et dont certains valent surtout par leur pittoresque. C’est ainsi qu’en 1909 Th. Bossert
 publia un récit médiéval en vers mentionnant un maître qui, dans une ville rhénane, mit wiczen
 savait molen und sniczen
 (qui savait peindre et sculpter avec art). Konrad Witz, dès lors, fut doté, par la littérature, à l’instar du maître du poème, d’une fort jolie femme, et d’activités de sculpteur ; bien que Dehio se soit immédiatement opposé à l’interprétation si curieuse de l’épithète mit wiczen
, et bien que le récit semble plutôt dater du xiv
e
 siècle, le succès de cette anecdote n’est explicable que parce que le caractère tactile et monumental de l’art de Konrad Witz rappelle la statuaire et, d’autre part, parce que les parties centrales perdues des Retables de Bâle et de Genève peuvent avoir été des figures sculptées. Aucun des deux arguments ne peut cependant être considéré comme preuve formelle de l’activité d’un Witz sculpteur
.

      Plusieurs auteurs se sont penchés plus particulièrement sur le problème des fragments du Retable de Bâle. D. Burckhardt, en 1901, admit leur cohérence iconographique et stylistique, citant, comme source commune, le Spiegel menschlicher behaltnisze
, c’est-à-dire la version allemande du Speculum humanae salvationis
 que Bernhart Richel avait publiée en 1476 à Bâle
. La formule de « Retable du Miroir du Salut » (Heilspiegelalter
) fut employée, pour la première fois, par Mela Escherich, en 1916
 ; cette formule, qui s’imposa rapidement, était heureuse, à condition de la considérer comme justifiée. Or, D. Burckhardt, en 1926
, émit des doutes sur l’appartenance primitive de tous les panneaux en question à un seul « Retable du Miroir du Salut », et, en 1943, il rejeta catégoriquement cette appellation
. Gantner le suivit dans ce refus, mais avec des arguments différents ; selon lui, il faudrait reconstituer plutôt deux ou trois petits retables, qui auraient décoré un cloître
. La reconstitution admise par la plupart des auteurs depuis 1924 reste celle élaborée à cette date par H. Wendland
, puis réaffirmée par Aulmann (1958)
, tous deux partant de données matérielles. Le livre d’Aulmann, qui s’appuie sur des connaissances approfondies, et qui s’abstient de déduction abusives, comporte un matériel photographique particulièrement intéressant. Cette dernière qualité se retrouve dans la monographie de W. Überwasser (1938)
.

      
Certes il est étonnant de constater finalement à quel point la première publication sur Konrad Witz garde aujourd’hui toute sa valeur
. C’est pourtant D. Burckhardt lui-même qui, par la suite, avec plusieurs autres auteurs, obscurcit l’image si sobre du maître conradus sapientis
 de la Festschrift 1901
. La littérature moderne, notamment des trente dernières années, a apporté, sans aucun doute, des modifications et des enrichissements, mais nombre de questions attendent encore leur réponse.

      Les réflexions de D. Burkhardt et de J. Gantner, ainsi que les nombreuses théories divergentes sur la reconstitution intégrale du Retable du Miroir du Salut, sur sa destination et sur son programme, théories forcément hypothétiques, nous ont conduit à chercher des éclaircissements éventuels dans la littérature typologique de la fin du Moyen Age, dans l’histoire du concile, et dans l’histoire locale de Bâle. L’analyse stylistique des tableaux sera suivie des résultats de ces investigations. Nous essaierons ensuite d’établir un catalogue raisonné des différents tableaux qui sont incontestablement de Konrad Witz, pour pouvoir intégrer, avec plus de précision, le retable dans l’ensemble de l’œuvre. Le but de notre conclusion sera alors de situer Witz par rapport à l’art du « style mou » et par rapport à l’art des Néerlandais du premier tiers du xv
e
 siècle, et de dégager enfin quelques traits significatifs de sa personnalité artistique.
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          Corporation des peintres, barbiers, vitriers, tondeurs, éperonniers, selliers, orfèvres. Cf. R. Wackernagel, Geschichte der Stadt Basel
, 3 vol., Bâle, 1907-1924, vol. 2, p. 415.
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          Cf. G. Troescher, Kunst- und Künstlerwanderungen in Mitteleuropa
, 2 vol., Baden-Baden, 1954-1955, vol. I, p. 98, n° 618, p. 115, n° 687, pp. 115-116, n° 689, p. 411, n° 2604.
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          Cf. Comte A. de Laborde, Les Ducs de Bourgogne. Preuves 1
, 1849, nos
 690-698, pp. 200-206.
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          Cf. H. Rott, Quellen und Forschungen zur Kunstgeschichte im XV. und XVI. Jahrhundert
, vol. I, « Bodenseegebiet », Stuttgart, 1933, p. 4.
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          Cf. H. Rott, op. cit.
, vol. 3 (« Quellen II »), Stuttgart, 1936, p. 22.
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          Cf. Th.V. Frimmel, « Zu den Malern Witz », in : Blätter für Gemäldekunde
, Vienne, 1905, p. 7 ; G. Hulin de Loo, « The picture attributed to Konrad Witz in the Cook-Collection », in : Burlington Magazine
, 1909, 15
, pp. 173 et suiv. ; C. de Mandach, « Les Witz et la Cour de Savoie », in : Gazette des Beaux-Arts
, 1911, pp. 405 et suiv. ; du même auteur, « Jean Sapientis de Genève et l’énigme de Conrad Witz », in : Gazette des Beaux-Arts
, 1918, pp. 305 et suiv. ; W.R. Valentiner, « Hans and Conrad Witz », in : Art in America
, 1924, 12
, pp. 130 et suiv. ; L. Baldass, « Two unknown works by Conrad Witz », in : Burlington Magazine
, 1930, 36
, pp. 115 et suiv. ; L. Blondel, « La famille du peintre Conrad Witz », in : Genava
, 1950, 28
, pp. 47 et suiv., et d’autres auteurs.
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          Cf. H.Th. Bossert, « Die Heimat von Hans und Konrad Witz », in : Repertorium für Kunstwissenschaft
, 1913, 36
, p. 305.
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          J. Hecht, « Der Aufenthalt des Konrad Witz in Konstanz », in : Zeitschrift für Kunstgeschichte
, 1937, pp. 353-370.
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          L. Blondel, op. cit.
, pp. 38-46 ; et C. Gardet, De la peinture du Moyen Age en Savoie
, vol. I, « Du xi
e
 au xv
e
 », Gardet, Annecy, 1965, pp. 105 et suiv.
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          W. Suida, « A newly discovered picture by Conrad Witz », in : Burlington Magazine
, 1909, 15
, p. 107.
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          F. Landsberger, « Konrad Witz in Konstanz », in : Monatshefte für Kunstwissenschaft
, 1909, 3
, p. 159.
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          A. Schmarsow, « Die Biblia Pauperum Weigel-Felix und der Maler Konrad Witz », in : Zeitschrift für christliche Kunst
, 1907, p. 129 ; du même auteur, « Konrad Witz und die Biblia Pauperum Weigel-Felix », in : Repertorium für Kunstwisscnschaft
, 1905, 28
, p. 340 ; du même auteur, « Über Konrad Witz und die Biblia Pauperum Weigel-Felix », in : Zeitschrift für christliche Kunst
, 1907, p. 50.
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          H. Wendland, Konrad Witz. Gemäldestudien
, Bâle, 1924 ; H. Graber, Konrad Witz
, Schwabe, Bâle, 1922 ; M. Escherich, « Neue Ergebnisse über Konrad Witz », in : Zeitschrift für bildende Kunst
, 1924/25, 58
, p. 190.
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          G. Troescher, Burgundische Malerei. Maler und Malwerke um 1400 in Burgund, dem Berry und der Auvergne und in Savoien mit ihren Quellen und Ausstrahlungen
, 2 vol., Berlin, 1966, vol. I, pp. 345 et suiv. ; le même Saint Christophe, entre autres arguments, amène Troescher à supposer une rencontre du Maître de Flèmalle et de Konrad Witz, en 1428, à la cour de Savoie. Le raisonnement de Troescher nous semble manquer de rigueur, de même que celui d’A. Girodin (Martin Schongauer et l’art du Haut-Rhin au
 XVe

								siècle
, Plon, Paris, 1911, pp. 73 et suiv.) supposant une rencontre, en 1444, à Ripaille, entre Jean van Eyck et Witz.

        

      

    

    
      17

      
          A. Stange, « Zwei Madonnenbilder von Konrad Witz », in : Pantheon
, 1961, 19
, pp. 39 et suiv.
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          Cf. H. Röttgen, « Das Ambraser Hofjagspiel — Witzsche Werkstatt », in : Jahrbuch der kunsthistorischen Sammlungen in Wien
, 1961, 57 (n. S. 21
), pp. 37 et suiv. ; du même auteur, « Zwei noch umstrittene Zuschreibungen an Konrad Witz », in : Jahrbuch der Berliner Museen
, 1961, n. s. 3
, pp. 76 et suiv.
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          Cf. U. Feldges-Henning, Werkstatt und Nachfolge des Konrad Witz, Diss
., Bâle, 1967 ; et aussi E. Murbach, Die mittelalterliche Wandmaterei von Basel und Umgebung im Überblick
, Helbing und Lichtenhahn, Bâle, 1969, pp. 21-24.
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          E. Maurer, « Konrad Witz und die niederländische Malerei », in : Zeitschrift für schweizerische Archäologie und Kunstgeschichte
, 1958, 18
, pp. 185 et suiv.
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          H.T. Bossert, « Eine gereimte Erzählung auf den Maler Konrad Witz », in : Repertorium für Kunstwissenschaft
, 1909, 32
, pp. 497 et suiv.
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          Voir infra
, p. 138 et n. 664.
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          Cf. A. Pfister, Das deutsche Speculum humanae salvationis und der frühe Basler Inkunabel-Holzschnitt
, Diss., Bâle, 1937.
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          M. Escherich, Konrad Witz
, Heitz, Strasbourg, 1916.
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          D. Burckhardt, « Wie Konrad Witz der Vergangenheit entrissen wurde », in : Die Ernte
, Bâle, 1926.
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          Du même auteur, « Aus der Vorgeschichte des Konrad Witz und von den Höhepunkten seiner ersten Basler Tätigkeit », in : Zeitschrift für schweizerische Archäologie und Kunstgeschichte
, 1943, 5
, pp. 65 et suiv.

        

      

    

    
      27

      
          J. Gantner, « Zur Ikonographie des Heilspiegelaltares », Beilage zum Jahresbericht für 1940 der Öffentlichen Kunstsammlung in Basel
, Bâle, 1941 ; du même auteur, Konrad Witz
, Schroll, Vienne, 1942 et 1943 (2e
 éd. élargie). W. Überwasser, « Konrad Witz und sein Majestasaltar in Basel », in : Kunstchronik
, 1960, 13
, pp. 293 et suiv., suivit H. Wendland (op. cit.
) en ce qui concerne la reconstitution, mais propose une autre appellation.
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          H. Wendland, op. cit.
, pp. 34 et suiv., planches 4, 6, 7.
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          H. Aulmann, Gemäldeuntersuchungen mit Ultraviolett- und Infrarotstrahlen zum Werk des Konrad Witz
, Holbein Verlag, Bâle, 1958.
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          W. Überwasser, Konrad Witz
, Cratander, Bâle, 1938.
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          D. Burckhardt, « Das Werk des Konrad Witz  », in : Festschrift der Stadt Basel zum 400. Jahrestage des Ewigen Blindes zwischen Basel und den Eidgenossen
, Bâle, 1901, pp. 273 et suiv.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      B. Les faits historiques
.

      Dans cette esquisse d’un historique des tableaux du retable, nous allons remonter le cours du temps, car seul le passé récent nous fournit des certitudes, qui progressivement laissent place à des conjectures de plus en plus hypothétiques.

      Actuellement le Kunstmuseum
 de Bâle, le Musée Municipal de Dijon, et le Deutsche Museum
 de Berlin se partagent les douze tableaux qui, selon l’opinion la plus répandue, seraient les restes d’un grand retable exécuté par Konrad Witz entre 1432 et 1439, environ, pour une église de Bâle. La plus grande partie de l’histoire de ces tableaux nous est inconnue. Avant leur entrée au musée, ils appartenaient, depuis 1808, à différentes collections privées, de familles bâloises surtout
. En 1808, la ville de Bâle acquit le Markgräflerhof
, demeure seigneuriale 
des margraves de Baden-Durlach, et fit vendre aux enchères, du 11 au 16 juillet 1808, les tableaux que la famille avait abandonnés dans les galeries du château
. Douze œuvres de Konrad Witz en faisaient partie.

      On ne sait pas avec certitude quand ces tableaux entrèrent dans la collection de la famille Baden-Durlach, mais on est en droit de supposer que ce fut entre 1709 et 1712 ; en effet, en septembre 1688, face au danger d’une invasion française, tous les objets mobiliers de quelque valeur furent enlevés du château Karlsburg à Durlach, pour être mis en sécurité à Kleinbasel. Ce ne fut qu’en 1691 que commença le déballage des caisses, dont le contenu fut enregistré en 1693. Parmi les 675 tableaux (environ), il n’y avait apparemment pas d’œuvre de Konrad Witz. En 1705, la construction du nouveau château de Bâle fut achevée. Le margrave Carl-Wilhelm (1709-1738), conseillé par le peintre Johann Rudolph Huber, s’intéressa activement à l’embellissement de cette demeure. Un inventaire capital (1712) ne nous est pas parvenu, mais un nouvel inventaire, dressé en 1736, reprit la numérotation du premier. Les douze tableaux de Witz figuraient parmi les 888 œuvres
. Le margrave Friedrich Magnus (1677-1709) 
ne semblant pas avoir montré beaucoup de zèle pour ses collections, on peut admettre que c’est Carl Wilhelm qui fit acheter les tableaux de Witz pour décorer quelques pièces de second ordre du château de la ville de Bâle. En 1773, Georg Jakob Barthel, Landeskommissarius
, établit un dernier inventaire, qui équivalait, en majeure partie, à une copie de celui de 1736.

      A cet inventaire, les tableaux de Konrad Witz portaient les annotations suivantes :

      
        
          	208 
          	—
          	 Assuérus tend un sceptre à la reine Esther.
        

        
          	210 
          	—
          	 Homme habillé de vert. Une femme en bleu s’agenouille devant lui. Elle tient une coupe.
        

        
          	775 
          	—
          	 Saint Christophe traverse l’eau en portant l’Enfant Jésus. Tableau en très mauvais état.
        

        
          	794 
          	—
          	 Personnage assis, un livre à la main. Ses cheveux sont jaunes, la couleur de sa robe tire sur le vert. Probablement saint Jean l’Evangéliste. Cadre noir.
        

        
          	795 
          	—
          	 Un ange. L’ave Maria
 est écrit sur un papier. Le cadre ressemble à celui du tableau précédent. Tableau extrêmement détérioré.
        

        
          	819 
          	—
          	 Peinture ancienne représentant deux hommes cuirassés, qui portent des coupes. Large cadre noir.
        

        
          	823 
          	—
          	 Un rabbin en habit blanc. D’une main, il tient un livre, de l’autre un couteau. Cadre noir. Difficile à reconnaître.
        

        
          	824 
          	—
          	 Un chevalier harnaché, une coupe à la main, est agenouillé devant un homme en robe rouge. Large cadre noir. Très vieux.
        

        
          	832 
          	—
          	 Un personnage assis, vêtu d’une longue robe rouge et d’un bonnet vert garni de perles, présente une coupe à un chevalier harnaché, agenouillé. Cadre noir. Très vieux.
        

        
          	833 
          	—
          	 Un personnage à genoux, porteur de nombreuses plaies sur la poitrine, devant un évêque assi. Cadre noir, Très détérioré.
        

        
          	834 
          	—
          	 Portrait d’une sainte en robe rouge et noire. Elle tient un calice dans sa main droite, et une croix dans sa main gauche. Cadre noir. Très vieux.
        

        
          	835 
          	—
          	 Une femme en robe jaune, soutenant de la main droite deux panneaux couverts de caractères hébraïques. Vieux
.
        

      

      Deux tableaux, peut-être de Konrad Witz, n’étaient pas numérotés
 :

      « Une sybille vêtue d’une robe rouge et d’une écharpe bleue. Tableau ne pouvant plus être suspendu. »

      « Le même sujet en robe jaune, justifiant la même remarque »
.

      
Le panneau de Dijon (L’Empereur Auguste et la sybille tiburtine ; Saint Augustin) ne semble pas avoir appartenu à cette collection.

      L’identification du tableau n° 794 a suscité diverses polémiques. S’agit-il d’un saint Jean à Patmos
, ou de la Vierge de l’Annonciation, confondue avec saint Jean par l’auteur de l’inventaire ? Nous penchons pour la deuxième hypothèse, étant donné que cette personne en robe verdâtre (Persohn in grünlechten Gewand
) se trouve à côté de l’Ange de l’Annonciation, que la description convient parfaitement au type iconographique de l’Annonciata
 (car le bleu, chez Witz, vire parfois au vert, avec le temps) et que, de plus, les femmes de Konrad Witz ne se distinguent pas, en général, par une féminité marquée. Saint Jean à Patmos devrait, d’ailleurs, porter un manteau rouge.

      Toute trace de ces tableaux se perd avant 1712, et on en est réduit à des conjectures.

      La destruction d’images religieuses qui eut lieu les 9 et 10 février 1529
, et les bûchers allumés ensuite, sur l’ordre du Conseil de la ville, pour débarrasser les édifices des débris, n’épargnèrent pas le moindre retable de cette ville épiscopale, si riche en églises et en œuvres d’art ; les panneaux de Konrad Witz furent certainement traités avec des égards particuliers, car il est surprenant que tant de tableaux soient parvenus jusqu’à nous sans traces de violences.

      Si le retable se trouvait dans le chœur de Saint-Léonard, les chanoines réguliers, dont les demeures se groupaient autour de l’église, ont pu démonter les panneaux au début du cataclysme, court et dévastateur. Toutes les parties sculptées (les encadrements et éventuellement la partie centrale) seraient ainsi devenues victimes de la rage populaire ; et les fonds d’or auraient reçu leur couche verte à ce moment, par mesure de précaution. Le même raisonnement 
peut être tenu à propos de l’église de Saint-Pierre et de son chapitre, autre emplacement possible du retable
. Il semble cependant que les chanoines réguliers de Saint-Augustin, se recrutant en général dans la classe moyenne de la ville
, furent plutôt favorisés durant les troubles de ces années ; car le seul endroit où le culte catholique put encore être célébré, même après février 1529, fut le chœur de Saint-Léonard. De plus, les peintures murales du milieu du xv
e
 siècle, que l’on vient de mettre à jour dans ce chœur, ne portent pas plus de traces de violences que la plupart des tableaux bâlois de Konrad Witz.

      De l’époque de leur création à 1529, les panneaux se trouvaient très probablement à leur place primitive. Mais aucun document ne nous permet d’affirmer à quel moment et pour quel endroit ils ont été créés. Deux notes d’archives sont cependant utiles.

      En premier lieu, Heinrich Rumersheim, chanoine de Saint-Pierre dès 1382, personnage ayant des liens étroits avec les courants mystiques des Gottesfreunde vont Oberland

, consigna dans son testament, en 1434, un don considérable, de 300 Fl., pour la fabrication d’une tabula
 d’un nouveau maître-autel pour Saint-Pierre
. P. Ganz et P. L. Ganz considèrent que cette donation fut à l’origine du retable de Witz. On peut objecter que ce testament ressemble plutôt à une liste intégrale des donations que Heinrich Rumersheim a faites pendant qu’il était chanoine du chapitre de Saint-Pierre et que, de la sorte, cette notice ne permet aucune datation précise. De plus, le retable principal de Saint-Pierre, dédié à saints Pierre et Paul et à tous les apôtres, a été consacré en 1350 et remplacé en 1382. L’ouvrage en albâtre dont parle Gattari
 en 1433-1435 a pu être installé en 1382, et, Heinrich Rumersheim étant déjà membre du chapitre à cette date, la somme de 300 florins semble finalement se référer plutôt à ce retable puisque la donation, bien que son compte rendu fut signé en 1434, pouvait être très largement antérieure.

      L’autre document nous apprend que l’architecte de la grande paroissiale Saint-Vincent de Berne, Matthäus Ensinger, réclama, en 1450, la somme restante de 200 fl. au chapitre de Saint-Léonard, pour un retable qu’il avait fait acheter, quelque temps auparavant
. Le chapitre, de son côté, se plaignit du mauvais état de l’œuvre qui, de plus, n’aurait pas été achevée. Le conseil municipal fit dresser un constat par Ludmann Meltinger et Clawsen Meder, assistés par quelques sculpteurs et peintres
. Il n’est pas probable que Matthäus Ensinger lui-même ait exécuté l’œuvre
. Tout au plus pourrait-il avoir été l’auteur de l’épure et de la partie centrale. Il est, en revanche, fort possible qu’Ensinger, architecte 
connu en Allemagne du sud et en Suisse, ait passé la commande d’un retable, dans les années 1430, à un jeune peintre, Souabe lui aussi, et non encore intégré dans la corporation Zum Himmel
 à Bâle. Ceci expliquerait parfaitement l’absence du nom de ce peintre dans les archives de Saint-Léonard.

      Nous tenons donc finalement pour probable que ce retable attesté de Saint-Léonard, comportant des peintures et des sculptures, et dont le responsable initial a été Ensinger, fut exécuté, dans ses parties peintes, par Konrad Witz, au cours des premières années qu’il a passées à Bâle, c’est-à-dire entre 1432-1437 environ. Le style des panneaux trahit d’ailleurs la main encore peu raffinée, mais hardie, d’une jeune maître tout à fait au courant des problèmes artistiques les plus modernes de la première moitié du xv
e
 siècle.
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          Cf. P.L. Ganz, Meister Konrad Witz aus Rottweil
, Bern-Olten, 1947, pp. 30 et suiv.

          Eglise et Ange de l’Annonciation : achetés en 1808 par Peter Vischer-Passavant, Bâle ; légués en 1851 à son fils Karl Vischer-Mérian, qui transféra les tableaux au château Wildenstein. 11 les transmit en 1895 à son fils Karl Vischer-von der Mühll. E.A. Stückelberg les découvrit en 1905 au château Wildenstein. Fred Bentz les restaura en 1912, à Fribourg (Breisgau). 1920 : acquisition par Hans Fritz Frankhauser et Hans Wendland ; 1922 : nouvelle restauration ; 1928 : acquisition de l’Eglise par la ville de Bâle et de l’Ange par l’Eidgenössische Gottfried-Keller-Stiftung. Les deux tableaux se trouvent depuis dans l’Öffentliche Kunstsammlung
.

          Synagogue et César et Antipater : acquisition, en 1808, par PeterVischer-Passavant qui en fit cadeau, en 1943, à l’Öffentliche Kunstsammlung
 de Bâle.

          Esther et Assuérus : acquisition, en 1808, par Johann Rudolph Fäsch pour le Musée Fäsch, intégré, en 1823, dans l’offentliche Kunstsammlung
.

          Salomon et la reine de Saba : acquisition, en 1808, par Daniel Burckardt-Wild, qui légua ce tableau, en 1819, à son fils Jérémias Burckhardt-Iselin. Après la mort de Madame Burckhardt-Iselin, en 1861, le tableau entra, par héritage, en possession de Friedrich August La Roche-Burckhardt qui le vendit à l’antiquaire Mende. En 1896, le comte Wilczek l’acheta, à Vienne, pour enrichir ses collections du château Kreuzenstein. R. Stiassny l’y découvrit, en 1906. Le Kaiser-Friedrich-Museum
 de Berlin l’acquit, en 1912.

          Abraham et Melchisédech : Ce tableau connut le même sort que le tableau précédent jusqu’en 1864, date à laquelle il entra, comme donation, dans l’Öffentliche Kunstsammlung
.

          David et Abisaï : Acquisition, en 1808, par Johann Konrad Dienast-Burckhardt ; en 1824, légué à Mademoiselle Emilie Linder, qui en fit cadeau, en 1869, à l’Öffentliche Kunstsammlung
.

          Sabothaï et Benaja : Acquisition, en 1808, par Johann Jakob Vischer-Stähelin qui le légua, en 1825, à son fils, Benedikt Vischer-Burckhardt-Preiswerk. En 1856, le tableau entra, par héritage, en possession de Wilhelm Vischer-Bilfinger qui le donna, en 1865, à l’Öfentliche Kunstsammlung
.

          Les six tableaux mentionnés ci-dessus furent restaurés, en 1866, à Augsbourg, par Eigner et Sesar, qui, pour rétablir les fonds d’or, éliminèrent la couche de couleur verte qui les recouvrait jusqu’alors.

          Saint Augustin et l’Empereur Auguste et la sibylle tiburtine (cf. O. Fischer, « Quelques remarques sur les primitifs des écoles suisses et allemandes dans la collection Dard à Dijon », in : Gazette des Beaux-Arts
, 1931, p. 94) : Panneau peint des deux côtés, il fut acquis, peut-être vers 1848, à Dijon, par le baron Pichot Lamabilis ; son gendre, le docteur Dard, le légua, ainsi que toute la collection du baron, en 1916, au Musée Municipal de Dijon où F. Mercier l’identifia et le publia en 1924. L’actuel Conservateur en chef du musée, M.P. Quarré (que nous remercions ici de la bienveillance avec laquelle il a bien voulu nous faire part de son point de vue hautement autorisé) fit dédoubler les deux tableaux en 1955, à Bâle, pour les transposer sur des toiles et des planches neuves. L’exposition est ainsi infiniment améliorée ; et ce dédoublage a permis des recherches radiologiques du plus grand intérêt, notamment pour le tableau l’Empereur Auguste et la sibylle tiburtine (cf. infra
).

          Saint Barthélémy : Acquisition par Konrad Dienast-Burckhardt en 1808. Ce tableau a la même histoire que David et Abisaï. Il fut également restauré à Augsbourg, en 1866.
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          Als rebut und schechte Ware öffentlich ausgerufen
 (mis à l’encan comme marchandise sans valeur). Cf. O. Fischer, « Geschichte der Gemäldesammlung », in : Festschrift zur Eröffnung des Kunstmuseums
, Bâle, 1936, pp. 50 et suiv.

        

      

    

    
      34

      
          Les tableaux qui, à l’origine, allaient par paire, sont déjà séparés à ce moment, et les fonds d’or sont cachés sous une couche verte.
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          Überwasser, op. cit.
, pp. 10 et suiv.
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          Cf. P.L. Ganz, op. cit.
, p. 43 ; H. Röttgen, Konrad Witz. Analyse und Geschichte seiner Farbengebung
, Diss., Marbourg, 1958, p. 104.
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          Texte original de l’inventaire de 1773 :

          « 208 Ahasverus so der Königin Ester das Zepter reicht.

          210 Mannsbild in grünem Kleid, vor welchem eine Weibs Persohn in blauen Habit mit einem Kelch in der Hand nieder kniet.

          (175 St. Christophorus mit dem Kind Jesu auf dem Rücken, durch ein Wasser gehend, ist sehr ruiniert).

          794 Eine sitzende Persohn in grünlechtem Gewand mit gelben Haaren ein Buch in der Hand haltend, vermuthlich der Evangelist Johannes, in schwarzer Rahm.

          795 Ein Engel mit der Ave Maria auf einem Zettel geschrieben in der gleichen Rahm, ist völlig ruiniert.

          819 Ein altes Gemâhlt mit zwei geharnischten Männern so Kelch in den Händen tragen, in schwarzbreiter Rahm.

          823 Ein Rabbi in weiszem Habit, in einer Hand ein Buch, in der andern ein Messer haltend, in schwarzer Rahm, sehr unkenntbar.

          824 Ein Ritter in Harnisch, mit einem Kelch in der Hand, so vor einem Mann mit rothem Gewand niederkniet, in schwarz breiter Rahm, sehr veraltet.

          832 Eine sitzende Persohn in lang rothem Gewand in einer grünen mit Perlen gestickten Kappe, welcher ein kniender Ritter im Harnisch einen Kelch presentiert, in schwarzer Rahm, sehr ruiniert.

          834 Bildnis einer Heiligen in rot und schwarzer Kleidung, in der rechten Hand einen Kelch, in der linken ein Creutz haltend, in schwarzer Rahm, veraltet.

          835 Ein weibsbild in gelber Kleidung, in der rechten Hand zwei Tafeln haltend, worauf Hebraïsche Caracterus, veraltet.

          Eine Sibylla in rother Kleidung mit blauer Escarpe ist zum Aufhängen nicht mehr touglich.

          Eine dergleichen in gelber Kleidung, damit hat es erst gemeldte Beschaffenheit. » L’inventaire se trouve dans les archives d’Etat, à Karlsruhe.
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          Cf. J. Baum, « Der Schrein des Basler Heilspiegelaltares des Konrat Witz », in : Meister und Werke spätmittelalterlicher Kunst in Oberdeutschland und der Schweiz
, Lindau-Konstanz, 1957, pp. 21-33.
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          Cf. R. Wackernagel, op. cit.
, vol. 3, pp. 513-517 ; Basler Chroniken
, publiées par l’Historische und Antiquarische Gesellschaft von Basel, Leipzig, 1872-1902, vol. 4, p. 116 ; vol. 1, pp. 86 et suiv., 448 et suiv.
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          Cf. P.L. Ganz, op. cit.
 ; du même auteur, Die Malerei der Schweiz in Farben, Olten
, 1953, p. 27 ; du même auteur, Geschichte der Kunst in der Schweiz. Von den Anfängen bis zur Mitte des 17. Jahrhunderts
, Bâle-Stuttgart, 1960, pp. 345 et suiv. ; P. Ganz, La peinture suisse avant la Renaissance
, Paris, 1925, pp. 46 et suiv.
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          Cf. R. Wackernagel, op. cit.
, vol. 2, p. 690 ; cf. F. Maurer, Die Kunstdenkmäler des Montons Basel-Stadt
, vol. 4, Bâle, 1961, p. 146.
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          Cf. P. Gall Morel, Offenbarungen der Schwester Mechthild von Magdeburg oder Das flieszende Licht der Gottheit
, Ratisbonne, 1869, pp. v et suiv.
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          Cf. F. Maurer, op. cit.
, vol. 5, p. 15.
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          Cf. Concilium Basilense. Studicn und Quellen zur Geschichte des Concils von Basel
, vol. 5, Bâle, 1904, p. 390.
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          Vor etlichen ziten ze kouffen geben
, cf. H. Rott, op. cit.
, p. 127.
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          Par etlich werklute von schnetzern und molern
.
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          L. Mojon, Der Münsterbaumeister Matthäus Ensinger
, Benteli-Verlag, Bern, 1967, pp. 6 et suiv.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      C. Les données matérielles
.

      Il s’agit, pour l’historien d’art, de recomposer, dans leur ordre primitif, un groupe de 11, 12 ou 13 tableaux (suivant les auteurs), d’une homogénéité stylistique et iconographique remarquable. La reconstitution est permise grâce aux dimensions des tableaux et grâce à l’examen des fibres du bois sur les revers des panneaux. En effet ceux-ci étaient peints, à l’origine, des deux côtés, et furent sciés dans l’épaisseur du bois, à un moment inconnu. Bien qu’aucun document écrit ne confirme l’existence d’un grand retable à une paire de volets, les données matérielles semblent la rendre certaine (voir fig. 1).

      Dans cette reconstitution, le retable mesure au moins 606 cm de largeur et 200 cm de hauteur. En effet, les dimensions des panneaux sont les suivante : 

      
        
          	H.
          	L.
          	H.
          	L.
        

        
          	Eglise
          	86, 5 cm
          	86, 5 cm
          	Esther et Assuerus
          	85, 5 cm
          	79, 5 cm
        

        
          	Synagogue
          	86
          	81
          	Salomon et la reine de Saba
          	84, 5
          	79, 0
        

        
          	Ange de l’Annonciation
          	86
          	69, 5
          	César et Antipater 
          	85, 5
          	69, 5
        

        
          	Saint Barthélémy
          	101
          	70, 0
          	Abraham et Melchisédech
          	78
          	68, 5
        

        
          	Saint Christophe 
          	101
          	81
          	L’Empereur Auguste et la sybille tyburtine
          	101, 5
          	81, 5
        

        
          	voir infra

							
          	Sabothaï et Benaja
          	97, 5
          	70, 0
        

        
          	Voir fig. 1.
          	David et Abisaï
          	101, 5
          	81, 0
        

      

      Les légères différences dans les dimensions sont dues à des transformations subies au cours des siècles.

      Bien que l’attitude de Saint Barthélémy (tournant le dos au centre) paraisse surprenante, cette reconstitution (fig. 1), élaborée par Wendland en 1924, et confirmée par Aulmann et par Cadorin, nous semble incontestable. En 1926, Mela Escherich soutenait encore sa reconstitution personnelle d’un retable à deux paires de volets, où elle juxtaposait hardiment les tableaux à fond d’or et ceux à fond architectural ; elle ne tenait évidemment aucun compte des précisions, d’ordre matériel, apportées par Wendland. Aulmann, après des investigations radiologiques (rayons X, rayons ultra-violets et rayons fluorescents), adopta l’ordre proposé par Wendland ; toutefois Aulmann n’exclut pas catégoriquement, comme Wendland, l’appartenance de Saint Christophe au retable. P. Ganz et P.L. Ganz, ensuite, éliminèrent Saint Barthélémy. De fait, ce...
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